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Introduction

Une approche citoyenne
de la réalité musulmane en Europe

De nombreux ouvrages ont été écrits sur le thème de l’islam et de la modernité1 ; il ne s’agira donc pas de revenir en détail sur ces deux concepts généraux mais de considérer leur articulation pour guider notre réflexion sur les réalités musulmanes contemporaines. Notre optique se veut pluridisciplinaire et citoyenne. Il s’agit d’aborder les réalités musulmanes en Europe principalement en insistant sur deux éléments essentiels : d’une part, une prise en compte théologique autant que sociale des principes de la foi qui servent de cadre de référence aux fidèles musulmans et, d’autre part, le cadre légal européen qui pose les limites d’un vivre-ensemble en mutation. L’aspect religieux, la référence islamique, sont importants pour les musulmans installés en Europe et, même si celle-ci prend des formes multiples et très diverses, elle est incontournable. De même, le cadre légal et sociétal européen est prépondérant pour réfléchir de façon concrète et réaliste à la meilleure manière de gérer les écueils découlant de cette visibilité de la présence musul-mane en Europe et de sa participation au développement de ces sociétés composées d’individus aux appartenances multiples.

Aujourd’hui, avant même de parler d’islam, c’est la place de la religion dans notre modernité qui se pose. Nous pouvons le constater quotidiennement aussi bien au sein des pays de l’Union européenne que sur les questions de société, d’environnement, d’éthique, de culture, voire d’économie ou de politique, les différentes Églises prennent position publiquement et de façon plus ouverte, plus assurée qu’il y a une dizaine d’années. Le débat autour de la référence religieuse dans le préambule de la Constitution européenne a suscité de vifs débats dans tous les pays de l’Union. De même, l’article 16 du traité de Lisbonne qui reconnaît les différentes identités religieuses et préconise le maintien d’un dialogue ouvert, transparent et régulier avec les institutions religieuses et leurs organisations, est un autre exemple de ces questionnements sur la place des religions dans l’espace public en ce début de XXIe siècle.

Du côté des penseurs musulmans, la nouvelle réalité de la présence de plusieurs millions d’individus de confession musulmane au sein de l’Union européenne influence indéniablement la façon dont certains d’entre eux vont comprendre leurs références religieuses et les pratiquer pour les adapter à leur contexte de vie. Tant ici, en Europe, en situation de minorité religieuse que là-bas, dans des sociétés où l’islam est majoritaire, les penseurs musulmans trouvent des accommodements aux traditions islamiques et repensent les Droits de l’homme, la place de l’individu par rapport aux Devoirs envers le Créateur. Les écueils sont différents selon les contextes. L’évidence des droits et libertés individuelles, le cadre légal démocratique, un système éducatif obligatoire et performant sont autant de facteurs qui facilitent une réflexion sereine et autonome sur l’identité et le rapport à la foi. Là où l’instruction fait défaut, les libertés individuelles sont niées et le débat public censuré, l’émergence de telles réflexions est rendu plus ardu. C’est un élément à avoir en tête même si notre sujet se limite au contexte européen.

Si l’impression d’une mise à l’écart de l’aspect spirituel de l’existence n’est peut-être pas totalement erronée, les sociétés européennes mettent indéniablement l’accent sur des valeurs éthiques afin d’améliorer les relations entre les individus. Que ce soit à partir des objectifs affichés dans les différentes déclarations de sauvegarde des droits humains, des droits de l’enfant ou de respect des minorités, les outils éthiques existent même si leur application est souvent critiquée. Et, si la référence à Dieu se limite souvent aux préambules des Constitutions nationales, les rapports à une transcendance ne sont en aucun cas interdits ; ils sont simplement laissés au libre choix de l’individu. Du côté des sociétés musulmanes, les valeurs morales prônées par l’islam restent souvent lettre morte dans la réalité pour ne subsister que dans les discours officiels et des visions passéistes idéalisées, fantasmées. À l’inverse, les formes de développement et de consommation occidentales reçoivent un écho favorable dans ces sociétés majoritairement musulmanes et les valeurs de respect de la dignité de la personne, le désir de plus de liberté, d’égalité sont des revendications qui se généralisent.

Les acteurs sociaux musulmans vont devoir tenir compte de cette réalité afin de concilier au mieux un ensemble de valeurs et de normes religieuses d’une part et, d’autre part, un cadre légal sécularisé privilégiant l’individu. En Europe, les personnes sont soulagées des contraintes d’un environnement social ou familial parfois sécurisant mais si souvent étouffant sous d’autres cieux. Ainsi, les questionnements sur l’identité musulmane contemporaine, sur la multiplicité des formes que peut prendre cette référence religieuse/identitaire, sont incontournables pour répondre à ces appartenances multiples que révèle la réalité musulmane en Europe aujourd’hui. Au moment de parler d’identité à propos de ces communautés religieuses minoritaires et très hétérogènes dans leurs appartenances nationales, ethniques ou linguistiques, il faut le comprendre comme un processus dynamique « de construction de sens à partir d’un attribut culturel, ou d’un ensemble cohérent d’attributs culturels, qui reçoit priorité sur tous les autres » (Castells, 1999, p. 17). L’identification musulmane peut se fonder sur l’origine ethnique, la nationalité, la langue, la culture, la pratique religieuse, la profession, le sexe, les rôles sociaux (Fregosi, 2008; Schneuwly Purdie, 2006). Dès lors, la question qui se pose est de savoir comment ces différents facteurs vont influencer leur construction identitaire car, forcément, le dosage et les priorités vont varier sensiblement selon les individus.

Pour Abdennour Bidar, philosophe français de confession musulmane et auteur de plusieurs ouvrages sur l’islam contemporain2, les musulmans sont aujourd’hui des citoyens du monde et il leur est impossible d’ignorer cette modernité et ses valeurs de liberté, d’égalité, de tolérance et de séparation entre le religieux et le politique. Dans la même optique, au Royaume-Uni, le chercheur Dilwar Hussein3 met également ses compétences au service d’un renouveau de la pensée musulmane à travers un travail intellectuel et associatif depuis plus d’une dizaine d’années maintenant. En avril 2009, il a organisé un séminaire intitulé Musulmans britanniques et l’État sécularisé4 au cours duquel des savants tant musulmans que non musulmans ont échangé leurs réflexions sur les préjugés réciproques qui parasitent une authentique rencontre. Un exemple instructif est celui de la perception d’une séparation entre l’État et la religion comme quelque chose d’anti-islamique. Souvent les croyants négligent l’effort de comprendre l’histoire de ce concept et les modalités de son application contemporaine ainsi que les avantages qui en découlent en matière de respect du pluralisme confessionnel. Dans le monde arabophone, la vision française de la sécularisation (laïcité) biaise le débat et impose une incompatibilité de fait alors qu’avec un peu de bon sens et de pragmatisme, un dialogue constructif pourrait s’établir5. Dans cette perspective, Hussein met en exergue la question du pluralisme intracommunautaire, de la diversité des communautés musulmanes présentes en Europe et des difficultés pour celles-ci d’affronter les questions que cela soulève. Il souhaite un authentique débat plutôt qu’une unité de façade qui ne trompe plus personne. Il ose même appeler de ses vœux une culture du désaccord, de la discorde. Pour lui, le désaccord est un fait inhérent de la nature humaine et doit être vu comme un outil pour avancer. Les questions de genre, de violence domestique ou encore de la responsabilité individuelle, par exemple, doivent faire l’objet d’intenses débats afin de dépasser les postures sclérosées qui parasitent le débat sur la présence musulmane en Europe. Pour Hussein, l’ijtihad*6, l’effort personnel d’interprétation, est essentiel pour les musulmans, car il leur permet de réfléchir et de trouver des réponses contemporaines tout en respectant l’esprit de la Révélation. Voilà ce qu’il expliquait lors d’une rencontre en juillet 2009 : « Tant d’efforts ont été déployés pour définir l’horaire des prières, le début du Ramadan ou encore pour résoudre les équations imposées par le monde moderne en matière d’assurance, de prêts hypothécaires, par exemple, et si peu sur des questions tellement plus sensibles. »

Comme eux, de nombreux intellectuels musulmans7 relativisent, depuis plus d’un siècle maintenant, la pensée islamique traditionnelle car ils la considèrent inadéquate pour répondre aux exigences de la modernité. Leur discours politique, leurs idées sont fondés sur la raison et les valeurs de liberté et de démocratie. Ils voient le Coran non pas comme une lettre figée, un ensemble normatif clos et peu sensible aux aléas de l’histoire et aux diversités des contextes, mais bien plus comme un corpus de références éthiques, une ligne de conduite valide pour la pensée islamique contemporaine et pour une approche de la modernité qui ne soit pas conflictuelle mais enrichissante.


Notre pensée involue au lieu d’évoluer. C’est une des raisons majeures pour lesquelles nous n’avons pas retrouvé un élan modernisateur, car un tel élan est avant tout une attitude de l’esprit. Il faut cesser de construire notre mémoire sur un imaginaire passéiste qui nous entrave. Il faut la restructurer, la démythifier pour jeter un regard critique sur le passé afin d’en déceler les failles, de trouver le moment où le ressort s’est brisé, de telle sorte que nous puissions nous en libérer et renoncer enfin librement à lui (Talbi, 1996, p. 39).



Du côté des sociétés européennes, le défi sera d’accepter le débat sur cette présence musulmane en Occident et de réfléchir aux éventuels obstacles ou avantages possibles à l’émergence d’une identité européenne intégrant l’élément islamique. En ce sens, le débat lancé en France autour de la question de l’identité nationale illustre bien un certain malaise présent partout en Europe. Le récent vote helvétique en faveur de l’interdiction de la construction de minarets ou les polémiques récurrentes autour du foulard (intégral ou pas) des femmes musulmanes sont d’autres illustrations des incompréhensions, des peurs liées à une présence qui dérange. L’urgence de ces défis impose un pragmatisme réfléchi, dépassionné dans la mesure du possible, afin de trouver des pistes pour dépasser les difficultés d’un processus d’intégration complexe et tendre vers des modalités d’un vivre-ensemble acceptable pour une très grande majorité des Européens (quelle que soit leur confession). La question posée n’est plus tellement celle de savoir comment lire ou relire le Coran, mais bien de savoir comment vivre, individuellement et collectivement en tant que musulman, dans un monde qui ne l’est pas ou a cessé de l’être… un monde dont l’identité ne peut plus être pensée uniquement en termes religieux (Roussillon, 2005, p. 101).

Des témoignages de jeunes Britanniques corroborent cette analyse : « Mes parents pouvaient se sentir coincés entre deux cultures car ils se sentaient toujours liés au Bangladesh. Mais c’est différent pour nous. Nous sommes d’ici. Nous ne sommes plus des étrangers et nous faisons les mêmes choses que les autres8… » La réalité de jeunes Français dont les parents sont originaires du Maghreb, ou celle des jeunes Turcs ou Kosovars installés en Suisse, est identique : leurs parents travaillent beaucoup et leurs pensées sont tournées vers leur pays d’origine (comme cela était le cas pour les Italiens, les Espagnols et les Portugais avant eux) alors qu’eux sont d’ici, se sentent d’ici même si l’image que les sociétés européennes leur renvoie d’eux-mêmes n’est pas très favorable. Deux réalités se superposent et peuvent engendrer des ruptures, des déchirures et des conflits qu’il faut anticiper afin de mieux pouvoir les appréhender.

Le point de départ de notre réflexion est la question communément posée, et de façon récurrente depuis plusieurs années maintenant, de savoir comment l’islam peut s’intégrer dans la modernité européenne. Pourtant, il semble que l’interrogation soit mal posée. En effet, il serait plus pertinent de se demander comment les musulmans s’intègrent dans nos sociétés contemporaines.

Dès lors, il ne s’agit plus de disserter sur un objet abstrait (l’islam) par rapport à un autre objet abstrait (la modernité), mais plutôt de s’intéresser à des individus, dans leur réalité et leur diversité, et d’observer la façon dont ils s’intègrent… ou pas. Les musulmans font partie intégrante des villes européennes et sont incontournables au moment de réfléchir au futur de notre continent. Encore faut-il que tous les acteurs réfléchissent aux modalités du vivre-ensemble et des conditions pour y parvenir de la meilleure des façons.

L’un des objectifs de cet ouvrage est d’offrir des éléments susceptibles de nuancer quelque peu la perception que les nonmusulmans ont de l’islam aujourd’hui; sortir de l’émotionnel afin de permettre l’émergence d’un débat plus serein. Ensuite, l’ambition de ce travail est de participer à ce débat et de proposer des pistes de réflexion pour envisager de façon réaliste et pragmatique des voies de coexistence possibles.

Dans la première partie, nous allons insister sur le rapport au texte et ses différentes lectures ; sacralisé par une grande majorité et relativisé par certains savants (de toutes les époques). Pour ces derniers, l’herméneutique devient le mot d’ordre : le contexte et l’histoire sont importants pour comprendre les textes révélés. Ce rapport entre histoire et religion encourage de nouvelles interprétations du Coran. Ces nouveaux exégètes n’ont pas peur d’affronter les questions qui « fâchent » et ils le font à partir des textes religieux et non pas en esquivant le débat ou en détournant les enjeux de peur de remettre en question un texte par trop sacralisé.


Nous, musulmans, sommes devenus des citoyens du monde et nous ne pouvons plus aujourd’hui faire semblant d’ignorer cette modernité qui imprègne et transforme chaque jour un peu plus notre vision du monde et nos conditions de vie matérielles. […] Il faut accueillir la modernité et notamment ses valeurs humanitaires (liberté, égalité, tolérance) (Bidar, 2006, p. 13).



L’ijtihad est l’outil qui va permettre aux exégètes d’oser retourner au Coran en toute confiance et légitimité afin d’affirmer leur liberté et leur responsabilité d’interpréter leurs références religieuses pour, ensuite, proposer des réponses adaptées à notre époque. Ces intellectuel(le)s, qui sont souvent des théologiens ou des islamologues, s’expriment contre une lecture littérale des textes et pour une interprétation contextualisée et historicisée des textes religieux. Ils sont critiques envers une tendance privilégiant par trop les rituels et la norme, le formalisme et l’autoritarisme fondamentaliste qui les accompagnent.

Pour ces savants, l’ennemi des musulmans, s’il y en a un, est plus intérieur qu’extérieur. Ils adhèrent à un ensemble de valeurs qui gravitent autour des droits de l’homme, de l’égalité des genres, d’une plus grande ouverture au monde et d’un rapport plus individualisé à sa foi. Sans se positionner hors de l’islam, ils posent des questions qui étaient devenues taboues, qu’il s’agisse du rapport entre religion et politique, de la reconnaissance des différentes formes de pluralisme qu’imposent notre monde contemporain et l’individualisation du croyant au sein de sociétés sécularisées.

La deuxième partie nous permettra de présenter trois intellectuels musulmans contemporains, Amina Wadud, Farid Esack et Abdennour Bidar qui, chacun partant de son vécu, de ses connaissances de sa religion, de son engagement dans son contexte de vie, se lance dans l’effort personnel d’interprétation et propose des lectures et des compréhensions du Coran originales et pertinentes pour les musulmans du XXIe siècle. En effet, tous trois mettent en évidence les écueils qui touchent plus l’individu (le statut de chacun – musulman, non-musulman, athée, femme, homosexuel… –), sa responsabilité de croyant, la gestion du pluralisme, l’importance du contexte de vie, de l’histoire personnelle, la question essentielle de la justice, de la violence. À l’aide de leurs écrits et interprétations sur ces écueils tant théologiques que sociaux, ils soulignent la possibilité d’exégèses courageuses, respectueuses du texte et de son esprit mais en phase avec leur époque. Ils sont importants plus par leur démarche que par l’écho qu’ils suscitent auprès des populations musulmanes. Ces penseurs musulmans partent de leur expérience de vie, de leur contexte géographique et historique pour proposer une lecture du Coran susceptible d’encourager d’autres croyants à mieux concilier leur foi, leur identité religieuse et leur vie quotidienne sans pour autant se sentir coupable de fauter. Ils n’ont pas de prétention à imposer une vision de l’islam, ils s’autorisent simplement le droit de dire, d’expliquer leur façon de concilier leur spiritualité avec leur époque et leur contexte de vie.

Armés d’une perspective historique, d’éléments théologiques, et d’exemples d’exégèses contemporaines, nous pourrons, dans notre troisième partie, aborder le rapport entre violence et politique de façon générale en question-nant le concept de jihad*. Point de départ théologique qui nous permettra d’entrer dans les rapports entre religion et politique pour arriver à une réflexion sur la citoyenneté comme concept fédérateur entre musulman et cadre juridique européen à partir de l’affirmation qu’être un bon musulman c’est être un bon citoyen. L’analyse de différents documents proposés par des associations musulmanes européennes guidera notre réflexion.

Enfin, et à partir de situations concrètes tirées du contexte francophone principalement, la quatrième et dernière partie abordera l’illustration du concept d’obligation d’accommodement raisonnable. L’accommodement raisonnable est une notion juridique canadienne qui date de 1985 et qui est issue de la jurisprudence associée au monde du travail avant d’être progressivement élargie à l’ensemble de la société. L’obligation dans le cas de la discrimination par suite d’un effet préjudiciable, fondée sur la religion ou la croyance, consiste à prendre des mesures raisonnables pour s’entendre avec le plaignant, à moins que cela ne cause une contrainte excessive : en d’autres mots, il s’agit de prendre les mesures qui peuvent être raisonnables pour s’entendre sans que cela n’entrave indûment l’exploitation de l’entreprise de l’employeur et ne lui impose des frais excessifs. Pour savoir s’il y a contrainte excessive lorsqu’on doit examiner : les limites des ressources financières et matérielles ; les atteintes aux droits des autres personnes ou du public ; le bon fonctionnement de l’entreprise ou de l’institution.



1. Voir bibliographie en fin d’ouvrage.

2. Voir bibliographie en fin d’ouvrage.

3. Responsable du Policy Research Center à la Fondation islamique de Markfield et très engagé dans de multiples initiatives locales et nationales liées à l’action citoyenne des musulmans britanniques.

4. Résultats de la rencontre édités par Kube Publishing, British Secularism and Religion : Islam, Society and the State, 2010.

5. Le travail exigeant de l’imam Tareq Oubrou à Bordeaux illustre parfaitement cette possibilité.

6.* : symbole renvoyant au lexique en fin d’ouvrage.

7. Mohamed Iqbal, Abu Zaid Nasr, Mohamed Arkoun, Abdelmajid Charfi, Farid Esack, Fazlur Rahman, Mohamed Talbi, entre autres.

8. Entretien réalisé avec Dilwar Hussein, juillet 2009.
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